
[image: Couverture : Hélène Philippe, La Fabrique cachée des sentiments 3 Charles et Lison, Harlequin HQN]



  
    
      Hélène Philippe


       

      La Fabrique cachée des sentiments

       

      Charles & Lison

       

       

      Elle est la femme qu’il attendait sans le savoir

       

      Charles n’aurait jamais dû accepter. La dernière chose dont il a besoin, c’est qu’une femme vienne faire la cuisine et s’occuper de lui tous les jours. Car, même s’il est aveugle, il a toujours mis un point d’honneur à se débrouiller seul, et ce n’est pas une petite chute qui va y changer quelque chose. Ses amis ont peut-être réussi à le faire céder, mais il n’a pas dit son dernier mot. Avec sa bonne humeur légendaire et sa capacité quasi nulle à faire la conversation, il compte bien décourager cette Lison à la première occasion. Le jour où il baissera la garde et où il laissera une femme entrer dans son intimité n’est pas encore arrivé. À moins que…

       

       

      Passionnée de lecture depuis toujours, Hélène Philippe s’est lancée dans l’écriture pour pouvoir prendre en main le destin des personnages qu’elle affectionne. Elle puise son inspiration dans ses nombreux voyages, et dans son impressionnante collection de romans, qu’elle partage avec ses deux fils.
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Prologue
2005
Comme tous les soirs, Charles scruta son miroir. Ce rituel était devenu aussi banal pour lui que se brosser les dents. Dans la lumière blanche et crue de la salle de bains, il tenta de discerner son reflet. Selon les jours, le contraste était plus ou moins marqué : la zone claire de son visage, le casque noir de ses cheveux, qu’il gardait longs et épais. Parfois, il lui semblait deviner deux ombres à l’endroit de ses yeux, mais cela faisait des années qu’il ne les distinguait plus clairement.
Paul et Jimmy affirmaient qu’en apparence ils n’avaient pas changé : d’un brun presque noir, sans que rien ne laisse deviner qu’ils étaient pratiquement inutiles. L’une de ses angoisses inavouées, c’était de se retrouver avec des yeux morts, blanchâtres et globuleux, striés de rouge, comme ces morts-vivants dans les films d’épouvante qu’ils adoraient tous les trois, autrefois.
Du calme, mon vieux, se dit-il en tâtonnant jusqu’à son lit. Tu n’es pas devenu un zombie.
 
Mais le lendemain matin, quand il s’étira dans son lit et ouvrit les paupières, seule l’obscurité l’entourait. Il se frotta la figure, pensant qu’une mèche de cheveux lui barrait les yeux. Aucun changement.
C’est peut-être encore la nuit…
Il tendit le bras et rencontra la table de chevet. Il trouva le réveil et appuya sèchement sur le bouton.
– Sept heures trente-deux, annonça la voix mécanique de la synthèse vocale.
D’un revers, il l’envoya s’écraser à terre. Son cœur accéléra frénétiquement. Il s’assit dans le lit et se tourna vers la droite. Là, juste devant lui, se trouvait une baie vitrée de deux mètres de large, orientée à l’est. Il faisait jour, il n’y avait ni rideau ni volet. Ses yeux auraient dû percevoir la lumière ! Au moins un carré plus clair, même si le ciel était gris et le soleil caché derrière les nuages !
Rien. Un voile noir aussi opaque et pesant qu’un mur. Une sueur froide lui couvrit le front. Une boule au goût de bile enfla dans sa gorge. Il s’obligea à inspirer à fond, espérant se débarrasser du poids qui lui opprimait la poitrine, en vain. La panique, alors, l’envahit : Je ne suis pas prêt ! Je veux voir encore !
Malgré le battement affolé de son pouls à ses tempes, il entendit des pas précipités dans le couloir. On frappa à sa porte. La voix inquiète de sa mère. Le timbre plus posé de l’infirmière.
Qu’elles s’en aillent, ces foutues bonnes femmes !
– Laissez-moi tranquille, leur lança-t-il.
Sa mère avait passé des années à lui répéter qu’il allait guérir, en dépit de toute logique, comme si la perspective de sa cécité lui était insupportable. Elle était aveuglée par son admiration pour tout ce qui portait une blouse blanche. Elle avait épousé un pharmacien bien plus âgé qu’elle, enrichi par sa découverte d’un médicament contre le cholestérol. Il était mort peu après sa naissance, mais les revenus de ce brevet pharmaceutique faisaient vivre très confortablement sa famille. Sa mère avait toujours refusé de croire que la médecine ne pourrait jamais soigner les yeux de son fils.
Lui, au contraire, avait très vite admis l’irréversibilité de l’évolution. Il ne s’était jamais bercé d’espoir ; au mieux, il aurait pu bénéficier de quelques périodes de stagnation, mais sa vue demeurait en sursis. Sa seule peur avait été de voir cette maladie lui toucher le cerveau. Il avait dû insister des dizaines de fois auprès des médecins pour qu’ils vérifient qu’il ne s’agissait pas d’un rétinoblastome, qu’une tumeur ne rampait pas insidieusement sur son nerf optique. Ce n’était pas le cas. Ses yeux étaient malades, pas sa tête. Au contraire, il avait le QI d’un surdoué au-delà de toute mesure.
De quoi a besoin un génie pour vivre ? De ses yeux ? Non, de son cerveau !
Avec effort, Charles reprit le contrôle de ses émotions. Ces sensations terrifiantes qui l’assaillaient de toutes parts étaient trompeuses. L’obscurité n’allait pas l’écraser. Son cœur n’allait pas exploser. La dégénérescence de sa vue avait simplement franchi la dernière étape, comme il s’y attendait depuis dix ans.
Tu le savais. Tu savais que tu serais aveugle, un jour. Bientôt.
Voilà, c’est fait.
Comprendre les choses, cependant, ne les rendait pas plus faciles à accepter. Ses poings se serraient involontairement, ses muscles se crispaient. Son corps protestait, prêt à se battre contre cet ennemi inconnu qui l’avait cerné, enfermé dans une cage obscure. Il s’obligea à se rallonger et à détendre ses membres. La révolte était inutile.
Il resta là, étendu sur le dos, fixant ce noir insondable, pendant ce qui lui sembla durer des heures. Puis d’autres voix familières résonnèrent dans le couloir. Un jeune homme qui ne s’était pas encore complètement débarrassé de son bégaiement, un autre qui entrait toujours sans frapper.
– Salut, fit Jimmy. T’énerve pas, c’est juste nous.
Le matelas s’enfonça à sa gauche. Sans doute Paul : l’ancien petit gros n’arrêtait pas de grandir et devait bien mesurer un mètre quatre-vingts à présent, pour quatre-vingt-dix kilos de muscles. Il venait tous les jours s’entraîner avec lui dans la salle de musculation aménagée au sous-sol.
– On est là, annonça Paul à voix basse. T… Tu peux compter sur nous.
– Je veux pas qu’on me tienne la main, grommela Charles.
– Je sais bien, Ducon ! plaisanta Jimmy. Je préfère les filles, t’es pas mon genre.
Paul rit aussi et lui serra l’épaule ; il commençait à avoir une sacrée poigne. Jimmy devait se trouver quelque part sur sa droite. Une odeur de peinture et de graisse de mécanicien le suivait partout. Aucun besoin de leur expliquer ce qui lui arrivait. Les diagnostics des médecins n’avaient jamais varié : il était voué à perdre la vue avant l’âge de vingt ans. Et, pour le coup, la médecine se révélait d’une exactitude troublante : son anniversaire tombait la semaine suivante. Cependant, Charles décida qu’il avait besoin de prononcer le mot, au moins pour vérifier que sa voix ne tremblait pas.
– Je suis aveugle.
Autant recracher une boule de piquants. Sa gorge lui semblait écorchée vive. Il serra les mâchoires et s’obligea à déglutir.
Foutues émotions ! Comme la vie serait plus simple sans elles !
– Ça va aller, Charles, promit Paul avec gravité.
En dépit de tout, il le crut.



Chapitre 1
2015
Où était-il ? Pourquoi les choses étaient-elles soudain visibles ? Le monde qui l’entourait regorgeait de couleurs et de lumière. Il y avait une nappe d’eau bleu sombre, irisé, aux vaguelettes scintillant sous le soleil. Ce n’était pas le canal d’alimentation de l’usine, dans lequel il nageait tous les jours à la belle saison, mais un lac vaste et profond. Il distinguait quelques écharpes d’algues vertes, qui flottaient mollement entre deux eaux, puis une forme pâle venant vers lui. Une main blanche, un anneau d’or…
– Charles…, appelait une voix indistincte, comme étouffée par l’épaisseur liquide.
Malgré l’emprise de l’inconscience, Charles ricana : La sirène du lac qui vient te chercher ? Tu as encore abusé des médicaments, mon vieux !
Il avait dû avaler deux ou trois comprimés contre la migraine, la veille au soir, et ses rêves pharmaceutiques l’entraînaient dans des visions de plus en plus insensées. Quand les longs doigts fins de la nymphe se tendirent vers sa joue, il voulut reculer pour se soustraire à leur contact. Un élancement terrible lui vrilla la tempe droite. Il sortit de son délire avec un sursaut de douleur.
– Charles ! Tu m’entends ?
Tout le côté droit de son visage était en feu, mais il reconnut sans hésitation la voix pressante et l’odeur familière.
– Ça va, Paul, grogna-t-il. Où je suis ?
À présent que le rêve s’était enfui, la réalité reprenait sa dimension habituelle : l’obscurité. Ses autres sens vinrent à son secours. Il entendit le battement précipité du cœur de Paul, comme s’il avait couru pour venir le trouver, et il identifia l’inquiétude dans ses marmonnements, alors que celui-ci lui palpait la tête et le haut du corps. Il sentait son après-rasage : Paul et Jimmy avaient chacun le leur et n’en changeaient jamais, sauf quand ils voulaient lui jouer un tour, ces petits cons. À l’arrière-plan olfactif, une note de poussière, de vieille brique, de métal et de rivière lui apprit qu’il était toujours chez lui, dans un bâtiment de l’ancienne usine.
– Tu peux te relever ?
Charles voulut grimacer, mais la douleur à sa pommette retint son impulsion. Sa tête avait été écrasée dans un étau, ou bien passée dans une râpe à fromage du côté droit. Il prit appui sur l’épaule solide de Paul et se redressa lentement. Le reste de son corps lui sembla d’abord fonctionner correctement, puis le vertige le saisit, et il vacilla sur ses jambes. Un pincement au niveau de la poitrine, à droite, lui arracha une plainte involontaire. Avec un juron, Paul l’empoigna par la taille pour le stabiliser.
– Tu peux me dire pourquoi tu as commencé seul ? Tu sais bien que je viens tous les matins m’entraîner avec toi !
Charles bougonna, tandis que les paroles de Paul pénétraient dans son esprit. Il était dans la salle de musculation, où ils se retrouvaient effectivement tous les matins, selon une habitude vieille de dix ans. Paul ne ratait jamais une seule séance d’entraînement. Récemment, il avait même augmenté le rythme pour plaire à Camille, qui trouvait ses pectoraux sexy. Lui-même courait une heure sur le tapis tous les matins, avant de boxer son sac de sable. Il aimait le sport ; il était aveugle, pas invalide.
Mais était-il vraiment venu tout seul, sans attendre Paul ? Il n’arrivait pas à s’en souvenir. Ensuite ? Que s’était-il passé ? Avait-il percuté un obstacle ? Dégringolé du tapis de course ?
Il se résigna à reconnaître :
– J’en sais rien.
– Tu veux dire que tu ne sais pas ce que tu fais ici ?
– Oui, maugréa Charles. Je dormais. Je croyais que j’étais dans mon lit. Je rêvais… d’un lac, je crois.
Paul remua, et un bruit d’eau provint du sol à leur droite.
– Tu es tombé du tapis, et tu as renversé ta bouteille d’eau, expliqua-t-il. Ta tête a dû cogner contre le banc en acier, ou par terre. Tu t’es assommé. Je ne vois pas de sang, mais ta joue est sacrément amochée !
Charles eut un reniflement de dérision, et voulut se dégager de l’étreinte de son ami. Le vertige était passé, il se sentait plus solide sur ses jambes, même si ses côtes lui faisaient un mal de chien quand il inspirait. Mais Paul refusa de le lâcher.
Il reprit, d’une voix où l’exaspération se mêlait à l’anxiété :
– Reste tranquille ! J’appelle Jimmy, et on t’emmène aux urgences.
– Pas question !
– Tu as perdu connaissance, tu as même oublié ce qui s’était passé. Ils doivent te faire une radio ou je ne sais quoi pour vérifier que tu n’as pas une fracture du crâne.
– Ma tête va bien. Je ne vais pas perdre mon temps à l’hosto, et vous n’allez pas jouer aux petites mères poules avec moi.
– Charles, ne sois pas…
– Ça ira ! le coupa-t-il sèchement. Une poche de glace, un cachet d’aspirine, et dans deux heures, je suis au boulot.
Cette fois, il saisit le bras de Paul et le repoussa. Il sentit ce dernier se raidir et se demanda fugitivement qui aurait le dessus, s’ils en venaient aux mains : le petit gars obèse était devenu une véritable armoire à glace, mais lui-même avait la force et l’obstination d’un taureau. Bien sûr, la confrontation n’eut pas lieu. Paul avait toujours prôné l’apaisement et le compromis.
– D’accord, capitula-t-il. Recouche-toi et soigne-toi. Je viendrai voir à midi comment tu vas.
 
Homme de compromis, peut-être, mais têtu comme une mule…, rectifia Charles mentalement, quand Paul vint le rejoindre plus tard. Il était reparti à la charge, insistant pour faire venir un médecin. Jimmy l’accompagnait et tous deux se liguèrent contre lui. Charles avait consulté assez de docteurs dans son enfance pour le reste de sa vie, merci ! Mais il eut beau menacer, s’emporter et leur rappeler qu’il était libre de ses décisions, ils n’en démordirent pas. Au moins avaient-ils eu le bon sens de choisir le Dr Rabbe, le médecin du village. C’était un homme calme, taciturne, qui réduisit sa visite à une dizaine de minutes, et ne se donna pas la peine de lui faire la morale.
Son ordonnance fut tout aussi simple :
– Du repos et le moins de mouvements possible pendant trois semaines, le temps de ressouder ces côtes. Que quelqu’un le surveille. Si les maux de tête ne régressent pas, ou s’il se met à vomir, il faudra faire un scanner.
– « Il » est là, fit remarquer Charles avec hargne. « Il » vous entend. « Il » n’a pas besoin d’aller à l’hôpital.
– « Il » est peut-être un foutu génie, mais « il » n’est pas médecin, riposta vertement Jimmy, pendant que Paul raccompagnait le Dr Rabbe à sa voiture.
Charles reposa la tête sur les oreillers en soupirant, et se prépara à l’inévitable sermon. C’était idiot de mettre sa santé en danger pour une question d’orgueil, et tout ça. Pourtant, quand Paul revint, il s’assit sans dire un mot à sa droite, et se versa simplement une nouvelle tasse de café noir. Charles en respira l’odeur, mêlée à celle des sablés au gingembre que Camille avait dû préparer. À part le cliquetis léger des cuillères sur la porcelaine, pas un bruit. Ses deux amis se taisaient et le laissaient prendre l’initiative.
– Je n’ai pas besoin de baby-sitter, finit-il par déclarer sur un ton de défi.
– Bien sûr que si ! répliqua Paul avec autorité.
– Et vous avez tous les deux mieux à faire que me border.
– Tu peux le dire, marmonna Jimmy. Je dois rejoindre Ophélie à Rome, vendredi. C’est la première fois qu’elle accepte de faire un peu de tourisme entre deux de ses foutus tournois.
– Et moi, je dois finaliser le projet pour l’aéroport de Bâle avant lundi prochain. On a des concurrents sérieux pour ce client.
– CQFD, trancha Charles. Je me torcherai tout seul !
Un silence suivit cette déclaration péremptoire. Puis Paul reposa sa cuillère sur la table et déclara posément :
– Nous allons embaucher quelqu’un pour veiller sur toi le temps de ta convalescence.
– C’est une blague ?
Malheureusement, sa protestation tourna court, car le brusque mouvement lui avait déchiré la poitrine, et il dut se figer, le souffle haché, le temps d’apprivoiser la douleur. Il sentit la main de Jimmy se poser sur son épaule et le pousser fermement en arrière pour l’obliger à se rallonger.
Pendant ce temps, imperturbable, Paul poursuivit :
– Tu as besoin de quelqu’un pour t’aider à t’habiller et te déplacer, tant que tes côtes sont fêlées. Il faudra aussi qu’elle cuisine pour toi pendant que tu te reposes.
– Et t’appelles ça comment ? Un aide-invalide ? Une infirmière-cuisinière-parfaite-petite-ménagère ?
– Pourquoi pas un coach de sobriété, siffla Jimmy entre ses dents.
Lui, Charles le trouvait vraiment pénible, à toujours surveiller ce qu’il buvait, depuis qu’il était avec Ophélie. Il fallait dire aussi qu’elle avait grandi avec un père ivrogne, et qu’il lui en était resté une haine intransigeante pour l’alcool.
– Il se trouve que je connais la personne idéale pour ça. Elle est – comment dire ? – entre deux situations, et cherche justement un petit boulot pour se retourner.
– Elle ? coassa Charles entre ses dents serrées.
– C’est une amie d’enfance de Camille. Elle vient de divorcer, une procédure compliquée pleine de coups bas. Son ex-mari a gardé la maison, et Lison refuse de retourner vivre chez ses parents. Camille lui a proposé de l’héberger quelques semaines, le temps qu’elle trouve un appartement.
– Camille pensait l’installer dans la maison de gardien, à l’entrée. C’est vraiment bien, maintenant qu’elle a tout refait, précisa Jimmy.
Charles les écoutait à demi. Il concentrait son énergie à refouler la douleur et reprendre son souffle.
Finalement, il réussit à les interrompre.
– Vous comptez demander à cette femme de s’occuper de moi ? Pendant trois semaines ? Sérieux ?
Ils acquiescèrent tous les deux avec une assurance qui révéla à Charles qu’ils avaient dû se concerter longuement avant même de venir le rejoindre. Ces deux traîtres avaient manigancé ça dans son dos pendant qu’il se reposait !
– Elle ne tiendra pas deux heures, prédit-il avec un rire maussade.
À sa gauche, Jimmy poussa un soupir excédé. Mais à droite, Paul lui empoigna la main.
– Lison est la meilleure amie de Camille, et elle vient de traverser des moments pas faciles. Alors, tu ne lui rendras pas la vie impossible. Tu feras un effort, pas pour elle, mais pour Camille, donc pour moi.
À contrecœur, Charles dut admettre que Paul l’avait piégé. La reconnaissance qu’il lui devait était sans bornes. Sans lui, il serait encore coincé dans sa prison de luxe, avec sa mère comme garde-malade. S’ils s’étaient présentés à un banquier, lui, l’autodidacte aveugle sans aucun diplôme, et Jimmy, un apprenti carrossier tout juste titulaire d’un bac pro, jamais ils n’auraient obtenu le financement nécessaire pour lancer CJP et acquérir la vieille usine, en dépit de la somme de base dont il disposait.
C’était grâce aux parents de Paul, qui avaient hypothéqué leur maison, qu’ils avaient pu mener à bien leur projet, puis à Paul lui-même, qui avait fini de convaincre les banquiers avec son brillant cursus d’ingénieur et son assurance tranquille. Paul qui s’était chargé de déposer les brevets de Tapad au nom de Charles. Paul qui avait lutté contre sa timidité pour démarcher et trouver les premiers clients. Il était trop modeste et trop généreux pour en faire état, mais Charles savait que le cœur de leur trio, c’était Paul.
– D’accord, soupira-t-il. Fais venir ta baby-sitter.


Harlequin HQN® est une marque déposée par HarperCollins France S.A.
© 2018 HarperCollins France S.A.
Conception graphique : hej!jeanne
Illustrations : © hej!jeanne
ISBN 9782280394215
Tous droits réservés, y compris le droit de reproduction de tout ou partie de l’ouvrage, sous quelque forme que ce soit. Ce livre est publié avec l’autorisation de HARLEQUIN BOOKS S.A. Cette œuvre est une œuvre de fiction. Les noms propres, les personnages, les lieux, les intrigues, sont soit le fruit de l’imagination de l’auteur, soit utilisés dans le cadre d’une œuvre de fiction. Toute ressemblance avec des personnes réelles, vivantes ou décédées, des entreprises, des événements ou des lieux, serait une pure coïncidence. HARLEQUIN, ainsi que H et le logo en forme de losange, appartiennent à Harlequin Enterprises Limited ou à ses filiales, et sont utilisés par d’autres sous licence.
83-85, boulevard Vincent-Auriol, 75646 PARIS CEDEX 13.
Tél : 01 45 82 47 47
www.harlequin-hqn.fr
OPS/cover/pagetitre.jpg
HELENE PHILIPPE

La Fabrique cachée
des sentiments 3

Charles & Lison

Roman

20T















OPS/nav.xhtml


    

      Sommaire



      

        		

          Couverture

        



        		

          Résumé du livre

        



        		

          Titre

        



        		

          Prologue

        



        		

          Chapitre 1

        



        		

          Copyright

        



      



    

    

      Pagination de l'édition papier



      

        		

          1

        



        		

          2

        



        		

          1

        



        		

          2

        



        		

          3

        



        		

          4

        



        		

          5

        



        		

          6

        



        		

          7

        



        		

          8

        



        		

          9

        



        		

          10

        



        		

          11

        



        		

          12

        



        

      



    

    

      Guide



      

        		

          Couverture

        



        		

          Page de titre

        



        		

          Début du contenu

        



      



    

  

OPS/images/HQN.jpg
TOZ






OPS/cover/cover.jpg
Hetene Phibippe







